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aussi, mais c’est peut-être aussi parce qu’il a été mar-
qué par un traumatisme. Des études ont ainsi mon-
tré que les petits-enfants de ceux qui avaient subi la 
famine organisée par l’armée allemande aux Pays-Bas 
au cours de l’hiver 1944-1945 présentaient statisti-
quement davantage de problèmes de santé que les 
autres: diabète, obésité, maladies cardiovasculaires… 
D’autres ont mis en évidence un déficit de cortisol 
(l’hormone qui régule notre réaction au stress, dont 
le déficit peut entraîner une moindre réaction aux 
agressions physiques et psychiques) chez les enfants 
de populations victimes de violences (Shoah, géno-
cides au Cambodge ou au Rwanda…). Depuis 2010, 
plusieurs études conduites dans des laboratoires 
différents (notamment à l’Université de Zurich par 
la professeure de neuro-épigénétique Isabelle Man-
suy) ont également prouvé que des pères violentés 
dans leur enfance transmettent, au moment de la 
fécondation, quelque chose du trauma qu’ils ont vécu, 
à travers la modification de certains types de micro-
ARN présents dans leur sperme.

Cette transmission peut même se faire avant la nais-
sance? �Même in utero en effet car le fœtus enregistre 
les événements et les chocs. Si la mère est stressée 
pendant sa grossesse, ce stress pourra être transmis 
par l’intermédiaire de ses hormones et mémorisé 
durablement par l’enfant. J’évoque par exemple dans 
mon livre l’exemple de cette femme qui avait tout 
pour être heureuse mais qui ne parvenait pas à l’être. 
Elle était encore dans le ventre de sa mère lorsque 
celle-ci avait appris le décès de son mari dans un 
accident. Elle avait absorbé ce choc en tant que fœtus 
et, sans en être consciente, était restée en deuil de 
ce père qu’elle n’avait pas connu. Les enfants 
absorbent par ailleurs les traumatismes de leurs 
parents par le biais d’autres mécanismes tels que 
l’harmonisation des ondes cérébrales. Si vos parents 
émettent des ondes cérébrales apaisées, les vôtres 
le seront aussi. Si elles ne le sont pas, votre cerveau 
se mettra à l’unisson… Découverts dans les années 
1990, les neurones miroirs permettent également de 
comprendre l’intention d’une action. Si votre mère 
vous dit «je t’aime» mais qu’elle est incapable d’un 
geste affectueux à votre égard, votre cerveau va sen-
tir un décalage entre l’action et l’intention: il com-
prendra que quelque chose ne va pas, sans savoir très 
bien de quoi il s’agit. La transmission, dans la vie 
quotidienne d’une famille, se fait aussi par toute une 
communication non verbale que nous n’avons pas 
encore fini d’explorer.

Et comment expliquer ces «syndromes d’anniversaire», 
comme les naissances à des dates anniversaires impor-
tantes pour la famille? �Les avancées scientifiques 
actuelles ne permettent pas encore de répondre à 
cette question de manière satisfaisante. On peut 
émettre l’hypothèse que les gènes à empreinte paren-
tale gardent la mémoire de ces dates importantes 
pour la famille (naissance, mariage, mort…), ce qui 
pourrait expliquer leur répétition même si nous les 
avons oubliées.

De quelle manière la psychogénéalogie peut-elle nous 
aider à mieux vivre? �Elle nous permet de nommer ce 
qui nous est transmis de manière invisible, de nous 
libérer de malheurs qui ne nous appartiennent pas, 
et que nous risquons de transmettre aux générations 
suivantes d’une manière ou d’une autre. Parfois, on 
connaît le traumatisme mais on ne fait pas le lien 
avec notre malaise. Parfois, on ne le connaît pas, mais 
on sent qu’il y a un non-dit, un secret de famille que 
les parents finissent souvent par désigner à force de 
refuser d’en parler. Relier le comportement d’un 
parent à un événement difficile permet souvent de 
faire la paix avec lui, et aussi de se sentir soi-même 
plus apaisé. ■
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Dans le livre «Hériter de l’histoire familiale? 
Ce que la science nous dévoile de  
la psychogénéalogie», publié ce printemps,  
la spécialiste Barbara Couvert revient sur  
la façon dont la science analyse les traumas 
transmis de génération en génération

◗ De quelle manière l’histoire de nos ascendants 
(événements, traumatismes, secrets de famille…) 
peut-elle impacter notre vie sans que nous en ayons 
conscience? C’est tout l’objet de la psychogénéalo-
gie, une méthode thérapeutique développée dans 
les années 1970 que la spécialiste du sujet Barbara 
Couvert éclaire d’un jour nouveau avec son der-
nier ouvrage: Hériter de l’histoire familiale? Ce que 
la science nous dévoile de la psychogénéalogie (Edi-
tions du Rocher, 2021). Entretien.

Pourquoi avoir écrit cet ouvrage? �J’avais envie de com-
prendre comment un événement familial peut avoir 
des effets sur un «héritier» une ou plusieurs géné-
rations plus tard, pourquoi les dates anniversaires 
(naissances, morts…) se répètent souvent dans les 
familles… Pour expliquer ces phénomènes, on parle 
souvent d’un «co-inconscient familial», d’une trans-
mission uniquement psychique. Mais les découvertes 
récentes de la biologie (épigénétique, ondes céré-
brales, neurones miroirs…) décrivent aussi des pro-
cessus physiologiques qui permettent de mieux 
comprendre comment l’histoire d’un aïeul peut nous 
marquer de son empreinte. Lorsque la psychologue 
Anne Ancelin-Schützenberger a écrit l’ouvrage de 
référence de la psychogénéalogie Aïe mes aïeux (Des-
clée de Brouwer, 1998), ces découvertes n’existaient 
pas encore… Elles permettent aujourd’hui d’éclairer 
autrement la transmission intergénérationnelle.

Dans quelle mesure l’épigénétique, cette science qui 
étudie la manière dont l’environnement influence nos 
gènes, joue-t-elle un rôle en la matière? �Popularisée 
notamment par Ariane Giacobino, médecin généti-
cienne à l’Université de Genève, l’épigénétique nous 
enseigne que le choc psychique lié à un traumatisme 
peut atteindre aussi nos cellules. S’il atteint nos cel-
lules somatiques, il provoquera peut-être une mala-
die. S’il atteint nos cellules germinales (celles qui sont 
à l’origine des spermatozoïdes et des ovules), il peut 
altérer certains gènes, qui seront peut-être ensuite 
transmis aux descendants, avec les fragilités qu’ils 
induisent. Ces résultats sont corroborés par de nom-
breuses études conduites sur des animaux de labo-
ratoire. Des chercheurs (Université Emory, Atlanta) 
ont ainsi fait subir des petits chocs électriques à des 
souris en les associant à l’odeur de cerisier. Plusieurs 
générations après, les descendants de ces souris 
avaient un comportement de rejet lorsqu’ils sentaient 
l’odeur de cerisier, comme si ce rejet était devenu 
inné, alors même qu’ils avaient été conçus «in vitro» 
et séparés de leur père pour éviter l’effet éventuel 
d’un apprentissage transmis par son comportement.

Les traumatismes des aïeuls peuvent donc avoir un 
impact biologique sur leurs descendants? �Cela peut 
être le cas. Si vous êtes diabétique, c’est peut-être 
tout simplement parce que votre grand-père l’était 
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«La psychogénéalogie nous permet  
de nous libérer de malheurs qui ne nous 

appartiennent pas»
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